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LA FÉE URGELE, 


O U 


CE QUI PLAIT AUX DAMES, 

. C O M. JE JD> X JE ' 

» / . «.• 

EN Q. U A T f R E ACTES, 


MELEE jy A Ef / E T T E S. 



RepreTentee devant Leurs Majestés , 
par les Come'diens Italiens ordinai- 
res du Roi , a Fontainebleau , le 
z6. Odlobre 1 765. 


Et à Paris le 4. Décembre fuivant. 



paroles font de Mr. Fa^art , & 
Muli<]ue de Mr. Du ni. 





A GENEVE, 
ez P. Peilet & Fils, Imprim.' 




M. DCC. LXVII. 
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E P I T RE 


A U X DA MES. 

t. • i ' 

Ce qui vous plaît , c’eft de regner 
fur nous; 

Vous préférez ce bonheur a tout autre. 
J’en connais un bien plus doux que 


le vôtre ; 






C’eft le plaifir de fe foumettre a vou^^*** $ 
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AVIS DES EDITEURS. 

C -i 

V 0d un nouvel Ouvrage de Mr . Favaru 
après Ifabelle & Gertrude > qui a eu 
un fuccès ji bien mérité ; il a voulu con- 
tinuer à puifer dans les Contes que Mr. 
De Voltaire a donnés fous le nom de 
Guillaume Vade' ; fa Pièce a été applau - 
die. Il riejl pas pojjïble que cet Auteur 
accoutumé à captiver les fuffrages du 
Public ne mette de lefprit & de la fnejfe 
dans tout ce qui fort de fa plume -, nous 
aurions voulu quil y eut mis un peu plus 
de gayeté ; qiiil nous pardonne cette réfle- 
xion , elle ne faurait faire aucun tort 
à fa Pièce. . . r 


■ » * * 


ï- 


>v 
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ACTEURS DÉ LA PIECE.' 

LA FÉE URGELE, * La Dlle. la 
MARTON, / Ruette. 

ROBINETTE, r < > . • *v 

THERESE, Bergère , \ La Dlle. Fa* 

UNE VIEILL E , J vart. 

LE CHEVALIER ROBERT, LeSr.CJervaL 
LA HIRE , Ecuyer de Robert , LeSr.Caiilot. 
LA REINE BERTHE, • La Dlle. Des* 
DENISE , Villageoife. ^ gland. 

L’AVOCATE GENERALE iLa Dlle. Ca* 
de la Cour d’ Amour , J tinon. 

VIEILLES CONSEILLERES LesSrs.Chan- 
de la Cour d’ Amour, ville StBaletti 

L’ HUISSIERE, LaDlle.Léonore 

PHILINTHE? Berger , Le St. Lobreau. 

L I C I D A S , autre Berger , Le Sr. Beaupré. 
LISETTE, Bergère. LaDlle.Adélaïde 

LE GRAND VENEUR , LeSr.deHeffe. 

SEIGNEURS , DAMES & 

VARLETS de la fuite de la 

Reine BERTHE. * 

PLUSIEURS CONSEILLE- 
RES/ de la Cour d’ Amour - * 

& de Beauté. 

NYMPHES , Suivantes de la 
Fée URGELE. 

CHEVALIERS ERRANTS, 
amis de ROBERT. 

s 

Le Théâtre repréfente un payfage des plus 
agréables. On voit dans V éloignement le 
Balais du Roi Dagobert. 


y 


. **•" 
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LA FÉE.URGELE, 


COMEDIE. 


.1; -T 


ACTE PRE M I E R. 

V s ^ , * 

»■'*»-. _ _ _ _ 

SCENE PREMIERE. 

• X * t- *r- 

MARTON, ROBINET TE. 

■' ' • " M A R T O N. 

I L a pris le (entier qui conduit en ces lieux; 
Dans un moment , il va s’y rendre. 

R O B I 4K JL T T B. 

Il ne peut éviter le charme de vos yeux. 

Quel eft votre defleia?. , ,, 

Marton. 

Eh !, peux- tu t’y méprendre? 
Robert eft l’objet de mes vœux. 

A R l B T T E. 1 n ■( - < 
>fon , non , je ne puis me défend*^ 
D’aimer ce généreux Guerrier. : ? 

A 3 » 
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£ LA F F E fo-R'G E L F, 

Ah ! fi fon cœur devenait tendre .. .• 

A fon fort je veux me lier. ♦ - 

Ne détruis pas mon efpérance , 

Je puis triompher en ce jour , 

Riehefle, honneur ^grandeur , nailïance» 

Tous difparait devant VAmour. 
Robinette. 

r Quoi: ! "Vous penfèz àTépoufer ? • ' - 

M A R T o N. 

J’y P enfe - 

R O B I N lE T T E. J >' 

Mais fongez-vous à la diftance ? .... 

M A K T O N. 

L’Amour n’en connait poinf :,non , l’Amour a fes 
droits. 

R O B I N E T T E. '• *' 

» ’ « 

Madame 

M A R T O N. 

Obferve le filence; 

* / % 

Je pardonne ce mot pour la derniere fois. 

R O B 1 V É T T Ë. 

Mais (ous cet habit villageois 

M A R T O N. 

J’en aurai plus d’honneür, fi j’ai la préférence. 

Ce Chevaltfcf Robert , fi fier de fes exploits , 

Je veux le foumettte à mes loix : - 1 
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COMEDIE. \ 7 

Je prétends plus encor ; éprouver fa confiance 
Le rendre digne de mon choix. 

Employons l’adreife , la rufe : 

Qu’il foupqonne un rival. 

Robinette. 

Ces détours font adroits. 
M A R t o N. 

■ •• * * — •* ■. 

Si je fais plus que je ne dois , 

L’Amour me fervira d’excufe. 

Robert, fans être vu. 

La Hire ï 

. i # *, 

M A R T O N. 

- Paix ! j’entends fa voix.' 
R QBE R T. f» 

La Hire î 

La Hire, fans être vu..- 

Monfeigneur. k 

*** " *’ 1 — ■ - : * ■ j 

SCÈNE II .' 1 ~ 

ROBERT, LA HIRE, MARTON, ROBIjNlETTE. 


( Robert paraît far fon cheval dans le* fond du 
Théâtre j ildefcend , donne fa lance Ma Hire.) 

Robert. 

. A4 . 


A Hire> 
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t LA FEE V R GELE , 

Attache mon courtier à l’un de ces orrafcaux i 
Le charme de ces lieux m’attire , 

Et la douceur de l'air qu’on y refpire 
M’invite à jouir du repos. ' 

M A R T Q N. 

Eloignons-nous pour paraître à propos. 

^ — - -■ ■ -■ «■ ■■ . 

S C E N E k 111. ' ' 

* * < * î# / * * • • ; w %, 

R O B E R T feill. 

‘ « < r *• 

Ariette. " * J 

. X.j A noble choie 
Que d’ètre Chevalier !> 

On prend la caufe ’ 0 { 

De l’U ni vers entier. t 

* - l ».-• . .* .s VS. a «I -J 

On ne s’arme que pour la gloire, 

.. On ripare les torts,.. ... - 

On n’afpfre à la victoire. 

Que pour venger les Faibles des Forts. 

' > • i ■ , • 

La noble chofe , &c„ 

■ ' /. D’un bras puiffant*, • . r : -... k ..v' 

: ’.i Qq • foutient 4’innpçent , -, - K \ 
On le défpnd ( 

'Contre un tyran» 

• '• Vn brigand , 
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COMEDIE. 

Fut-ce même un Géant. 

Un cœur 
Plein de valeur. 

Un cœur 

Qui fuit l’honneur , 

' Goûte les fruits 
De fes travaux , 

Reçoit le prix * I 

Que mérite un Héros. 

La noble chofe, &c. 


SCENE IV. 

■ \ 

ROBERT, LA H I R E , avec un colletin de 
Felerin , & une gourde à fa ceinture . 

La H i R e. 

S Ire Robert, mon bon, mon très-cher maître, 
Vous reprenez haleine en ce féjour champêtre , 

Il faut que vous foyez bien las ? 

J’en fuis ravi. 

- Robert. 

Pourquoi ? 

; La H i r e. V 

* C’eft que je m’aime 

Quand je fuis fatigué , fi vous ne l’êtes pas , 


Digitized by Google 


10 LA FEE V RG E LE, 

Vous avancez toujours d’une vitefle extrême : 

Vous prenez le galop , quand je me traîne au pas* ' » - 
C’cft vainement que mon dépit éclate } 

Vous partez le matin , vous arrivez fort tard * 

Et vous n’avez aucun égard > 

Pour une fanté délicate. •: 

Robert. 

Le pauvre petit fait pitié ! 

L A H I R E. 

Un voyage fi long m’a fondu de moitié : * 

Mais cet endroit me plaît * fon afpeét me délaffc^ , ^ 
La belle vue ! on voit à découvert 
Le Palais du Roi Dagobert. 

R O B E R T. T " :• î 

Quel Prince î il faut le mettre dans la claflè 
Des Rois aimés de leurs Sujets : 

De mortels comme lui , la Nature eft avare, 
ïîn Italie ôn voit des monuments parfaits ; 

Mais un Monarque aimé , que la fagefle pare »' 7 
Eft un tréfor plus précieux , plus rare : 

Son Royaume animé par fes adorateurs, : 

Tenant tout fon bonheur des vertus d’un feul 
homme, ....... 

Ne porte point envie aux raretés, de Rome ; 

L’une fixe les yeux , l’autre fixe les cœur$. 
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La .H i r e. ? * 

Grâce au Ciel , nous voilà revenus de nos courfes. 
Il était temps , ayant épuifé les reflources : 

Votre armure , votre cheval , >■ 

Vingt<écus dans votre valife * • ! 

Voilà tout votre capital ; 

. Car dans ces maudits temps de crife. 

L’argent ne va jamais qu’aux mains de^gens....^ 

. R O B E R T*-] - ' 

* Tais-toi. 

L À V H I R E. 

Je fuis las du fervice , & je voudrais , ma foi 

R O B E R T.. 

Peux-tu , dégoûté de la gloire. 

Te détacher du char de la vi&oire , 

Et d’un noble Ecuyer abandonner l’emploi? 

Toi, qui peux être un jour Chevalier comme moi. 
La H i r e. , 

Vous voyez tout en beau i mais fans en faire ac- 
croire, ç* 

De ce maudit métier , je vais corçter l’hiftoire. ] 

Ariette. ? v 

. . , » ' , , 

Toujours par monts & par vaux* 

. - Sans un inftant de repos » t--. . . 
m • • • Errant, sr'rx . . 

r Courant 

«i '***•*«> v ' j , 
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LA F r E U RG E LE, 

Les aventures , , 

Du froid , du chaud 
: Il faut efluyer les injures ; 

Faire des défis , , 

Expofer fa vie : r ♦ 

Voilà les profits 
. ' De la Chevalerie. 

. ' r 

Trouver un objet friand, 

N’ofer baifer que fon gant> 

Rien que fon gant j 
Sans pain. 

Sans vin» 

Vivre de gloire „ 

Fafieç chaque nuit ' v • 

* \j il ■ *' * +> * *. • ' * ■ . • . 

r . , Sans lit, . 

Et tout le jour fans boire 5 , r 

Trouver fon bien pris 
Et fa douce Amie ; 

Voilà les profits 
. „ ... De la Chevalerie. , 

r f / ‘ *. c r *• < ^ * 

Robert. 

X 

Va, j’en crôis mes preflentiments , 

Mon and la Hire , & j’augure 
Qu’avant qu’il foit très-peu de temps. 

Il pourra m’arriver quelque heureufe aventure. 

( D'un ton vif ■) mais tnyjl'erieux .) 
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C 0 M E D 7 'JT. i 
J’ai déjà vu * dans ce canton. 
Certaine Bachelette .. ... * 


; L a H i R fi. 

Bon! 

Robert. 

-"'"Avec un regard tant modefte ! 

Tant do ux î Ton œil eft fi fripon! 

Sa taille tiendrait là. 

La H i r E. 

* ‘ - ’ Son âge ? 

Robert. 

Seize ans. 
La H ï r e. 


Pefte! 


Ab! Monfeigneur 

Robert. 

Sa jambe fine & 1 efte.„i 
La H i r e. 

Ah! Monfeigneur..... 

Robert. 

Un pied mignon...; 
La H i r e. 


Fort bien. 


t % ' ■’ - *,* f \ • 

* Vieux mot pour exprimer une fille en âge d’aimer, 
& d’environ quinze à leize ans. Dans notre fiécle ori 
commence plutôt, 6c ce terme eû àpréfent hors d’ufage. 
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LA FEE URGELE, 

< 1 R O B E R T. 

Et des grâces naiflantes...." 
Elle cueillait des fleurs fur le bord d’nn ruifleaui 

A 

Ses charmes, fes attraits fe répètent dans l’eau~... 

Ses vêtemens légers... fes trelfes voltigeantes 

La H i r é. 

» i » 

Je vois je fuis tout ce tableau. 

Robert. 

Je cours pour l’aborder , elle entre en un bocage ; 

Mais fe dérobant à mes yeux , 

' /•* 

Elle a laiffé dans mon cœur fon image. 

Je refte ici pour la revoir. T 

La H i r e. 

. .-rocrr Tant miéim 

Et vous l’aimez déjà ? -> v 

R o E E R T ( légèrement. ) 

C’eft une fantaifie. 
La H i r-e. 1 ' ; Ah 
A-t-elle une compagne ? 

Robert. 

Oui. 

La H i r b. - ï 

Jolie ? 

‘Robert indifféremment. 

- Oui. 


/V \ ■ 
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L a H I R E vivement . 

Jolie* 

Ma foi , demeuron6en ces lieux.* 

? 

Robert. 

C’eft mon deflein , délace mon armure. 
La H i r e. 

Afleyez-vous fur ce banc de verdure. 


SCENE V. 

MARTON, ROBINETTE. 

Les Acteurs précédent. 

\ 

Tandis que Robert & la Hirp. fe retiré^ un 
cûtê dans le fond du Théâtre, Marton £5* Ro- 
Binette s'avancent de l'autre. 

Marton ayant devant elle une corbeille 

remplie de fleurs. 

. . ’ ’ '} 

\ 

Ariette. . 

J E vends des bouquets, • 

De jolis bouquets » 

Ils font tout frais. - ( bis.') 

Hâtez-vous d’en faire ufage ; 

Un feul jour les endommage, 

I 
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LA E E* E V R GELE, 

Je vends des bouquets , &c. 

C’eft l’image 
D’un Objet charmant ; 

C’eft l’hommage 
D’un tendre Amant. 

Hâtez-vous d’en faire ufage; 

- - Un feul jour les endommage. 

Je vends des bouquets , &c. 

Sitôt qu’on voit la fleur nouvelle , 

Il faut promptement la cueillir } 

Fraîcheur d’amour pafle comme elle; 

Il n’eft qu’un temps pour le plaifir ; 

Hâtez- vous d’en faire ufage. 

* * C’eft la parure du jeune âge. 

Je vends des bouquets , &c. 

Pendant cette Ariette , la Hire délace le 
Haume * , & l'armure de fon Maître. 
Et comme dans cet office , il ejl obligé de tourner 
le dos à Mar ton , il empêche Robert de la remar- 
quer d'abord. A 

L^a. Hire en fe retournant* 

Ah î les gentilles paftourelles î 

& , 

Robert fe levant. 

La voilà. f . ♦ 

i " 

* Armet ùvt Cafque. 
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La H i R e. 

Les voilà ? 

Robert. 

Oui vraiment , ce font elles . 1 
R O B I N e T T E bas à Marton . 

Il vous a remarquée. 

¥ 

Marton bas à Robinette. 

Oui. ( haut .) Suis-moi promptement^ 
■ Robinette, haut . 

N’arriveras- tu pas affez tôt à la Ville ? 

Tu ne marchas jamais aulli légèrement , Marton;* 

, Marton. 

Je fuis une fois plus agile ; 

Lorfque mon cœur a du contentement. 

Tu fais que j’ai chez nous une affaire preffée j 
Ce foir avec Colin je ferai fiancée. 

( Ici Robert marque de l'inquiétude .) 

Quand j’aurai vendu mes œillets , 

Je partirai l’inftant d’après 
Pour regagner notre demeure; 

Je les vendrai moins cher , pour hâter le débit 
Colin m’attend. ; . 

A * ** • 4 

Robert,^ un ton de jaloufie* 

Colin i 
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COMEDIE. , 33 

Robert. 

Qu’elle a d’attraits ! 

La H i r e. 

La rencontre eft heureufe. 

M a r t o N. 

Ah . Rqbinette , helas ! je prévois nos malheurs. 
Ces Meilleurs avec qui nous avons l’honneur d’être. 
Pourraient bien être des voleurs. 

R O B I N E T T E. 

J’en ai peur. : 

Robert. , 

C’eft mal nous connaître; 
La H i r e. 

Portez fur nous des jugemens meilleurs : 

Mon maître me reflèmble , & c’eft un honnête 
homme. 

Nous trouvons tous les deux vos charmes enchan- 
teurs $ 

Nous nous y connaiflbns.nous revenons de Rome, 
Et nous fommes deux Amateurs. 

Robinette. 

Je ne fais pas , Monfieur , ce que vous voulez dire.' 
Mar ton. 

Retirons-nous. 

Robert. 

Demeurez un moment. 

B * 
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La H i r e. 

Permettez que l’on vous admire. 

Robert. 

Parlons un peu de votre Amant : 

C’eft quelque garçon de village ? 

Vous méritez un fort mille fois plus heureux.’ 

* M A r T o N. 

* Non , Colin remplit tous mes vœux : 

Nous fommes pauvresjmais travailler nous foulage^ 
Le travail eft notre héritage , . 

Il nous fuffit j nous jouiflons du jour, 

Nous avons l’appétit, le fommeil & l’Amour. 

«I 

R Q » B R T. 

L’Amour ! 

La H i r e. 

L’Amour! 

Robinette. 

En faut-il d’avantage/ 
La H i r e. 

Ce mot eft d’un heureux préfage. 

( A Robinette.') 

Et vous aimez auflî ? 

Robinette. 

Non i mais j’aurai mon tour. 


Digitized b y Google 


COMEDIE* 

' « 

M A R T O N. 

Ariette. 
Ah! que l’Amour 
Eft chofe jolie ! 

Avec l’Amour , 

Toute la vie 
Pafle comme un jour. 

Sur l’épine fleurie , 

Tous les oifeaux d’alentour » 
Dans leur douce mélodie , 
Répètent tour à tour : 
Ah ! que l’Amour 
Eft chofe jolie! &c. 



) 


Si je dors , il me réveille : ( bis. J ] 

Attend! à mon bonheur , 

Il vient avec douceur 
Me dire à l’oreille : c . 

Ah ! que l’Amour , &c. 

Robert. < 

Vous me faites penfer de même,’ 

Belle Marton i il ne faut que vous voir 
Et pour fentir & pour favoir 
Qu’on n’fift heureux que lorfqu’on aime. 

L a H i r e à Robinettc . 

Je vous en dis autant. 




3 3 
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M A R T O N à Robert. 

Ne nous arrêtez plus. 

Colin compte le temps quand je le fais attendre ; 
Quand je ne le vois point.mesmomens font perdus. 
Robert. 

Je veux vous épargner la peine du voyage : 

Je prends tous les bouquets, & c’eft votre avantage^ 
Je vous en promets vingt écus , 

Pourvu que vous donniez un baifer par deflus. 

M A R T O N. 

Nenni. 

Robert. 

Souffrez. ' v 

M M A R T O N.’ 

Non. 

Robert. 

¥ 

Que je vous embraffe. 
La H i r e. 

N 

J’imiterai mon maître. 

M A R T O. N. 

Oh ! finiffez. 
Robinette. 

( Après avoir repi le baifer.') 

De grace».« 

Ah, vous renverrez mes œillets , 

Et vous marchez defTujjî. 


' * COMEDIE. 22 

R O B E R T. 

/ Paix, paix ! 

M A R T O N. 

Ariette. 

Ces œillets étaient à ma mere, 

, Et mon panier en était plein ; 

Mais hélas ! comment vais- je faire ? 

Le baifer était à Colin. 

( Pendant cette Ariette , laHire & Rnbinette rnmaf- 
fent les jleurs , les remettent dans le panier.') 

Robert. 

Je réparerai cette perte. 

La H i r s. 

Ah ! Monfeigneur , alerte , alerte. 

Votre cheval s’enfuit par ces guérêts. 

* Robert. . • < 

Vite , vite courons après. 

M a r T o N. : ’ 

Mes vingt écus...*.. 

Robert. 

Ma valife..... 

M A R T O N. 

Il me quitte ! 

C’eft le plus grand bonheur qui pouvait m’arriver. 
Robert ne peut éviter ma pourfuite, 

Et je fanrai bientôt le retrouver. 

B 4 
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L A FFF UE GEL E, * 


S C E N E 'VI. 

MARTON, R O B I N E T T E. 

( On entend le Chœur fuivant qui fe chante d'abwd 
derrière le Théâtre.') 

Le C h oe u r. ' 

A H ! que le temps, que le temps eft beau! 
Quel plaifir ! quel plailir pour la chaffe à l’oifeau! 
Marton. 

La Reine Berthe enees lieux vient fe rendre : 
J’ai mon projet ; elle pourra m’entendre. 

Robinette. 

/ 

Âh ! le pauvre Robert ! Vous allez l’accufer ? 
Marton. 

, C’eû un moyen pour l’époufer^ 


•W» 


• i 
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S C £ N E VIL 

LA REINE BERTHE paraît en habit de chajfe , 
Foi Tel fur le poing. Elle ejl accompagnée, de Sei- 
gneurs & Dames de fa Cour , de fes Varlets, du 
Grand Veneur & autres Officiers de fa Faucon- 
nerie, 

C H OE U R. 

A- Hî que le temps, que le temps eft beau! 
Quel plaifir î quel plailir pour la chafle à Boileau î 
Berthe. * 

, Ariette. 

A l’ombre de cet Alifier , 

Ecoutez- moi , jeunes Fillettes ?. 

L’Amour eft un franc Epervier. 

Et vous en êtes 
Les Fauvettes. - 
Par vos chants vous l’attirez , 

t 

Vous préparez 

Vos défaites : • 

Il plane , plane dans l’air. 

Vous endort avec fes ailes , • 

Et plus vite que l’éclair, 

Vous prend dans fes ferres cruelles. 
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2,6 LA F & E U R G E L E; 

L’Amour eft un franc épervier; 

Gardez-vous de l’oublier : 

Ecoutez-moi, jeunes Fillettes; 

i 

Retenez-bien , jeunes Fillettes : 

L’Amour eft un franc épervier > 

Et vous en êtes 
■ v Les Fauvettes. 

M A R T O N\ 

Noble PrinceiFe , il eft trop vrai; 

Je viens, pour mon malheur , d’en faire un trifte 
effai. 

Ariette. 

. O Reine , foyez-moi propice ; 

J’arrofe vos pieds de mes pleurs. 

Juftice, juftice, juftice! 

Prenez pitié de mes malheurs. 

B E R T H E. 

Levez-vous, mon enfant. {A part.) Tout parle 
en fa faveur. . > 

( Haut.) 

Qui peut caufer votre douleur ? 

• M A R T O N. 

Joyeufe , innocente & tranquille , 

Je portais des fleurs à la Ville, 

Quand un Chevalier déloyal , 
Subitement; eft venu me furprendre. 


\ 
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COMEDIE . 2 / 

D’autant plus dangereux qu’il avait un air tendre 
Je reflenç, à fa vue, un trouble fans égal. 

D’abord je fonge à me défendre. 

Je veux le fuir , il arrête mes pas > 

Il veut baifer ma main , je ne le permets pas: 

Ma réfiftance augmente fon audace. 

Ses yeux étaient ardents , fans cefler d’être doux ; 
En vain je marque du courroux; 

Et malgré moi 

B E R T H E. 

»» 

Malgré vous? 

M A R T O N. 

Il m’embrafle. 

. J’ai beau me débattre & crier ; 

Je vois tomber tout ce que j’allais vendre : 

Ce dégât doit faire comprendre 
Que mon honneur m’était plus cher que mon pan- 
nier. 

B e R T h E. 

Vous ferez bientôt fatisfaite ; 

On punira cette témérité: 

Mais dites- vous la vérité? 

M A R T O N. 

Ah ! demandez plutôt à ma fœur Robinette. 

R O BINETTE. 

J’ai tremblé pour les yeux du pauvre Chevalier. 
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LA FEE V RG EL E> 

B E R T H E. 

En voyant votre fœur en peine , 

Vous deviez la défendre. 

R O B I N E T T E. 

Hélas î ma bonne Reine s 
N’avait-il pas Ion Ecuyer ? 

B E R T H e. 

( A des gens de fa fuite.') - 
Cherchez ce Chevalier, & que l’on me l’amene. 

Le Grand Veneur. 

Nous allons obéir à votre Majefté. 

( A Martoiu) 

Quel fentier a-t-il pris? 

M A R T O N. 

Par-là. t 

Le Grand Veneur, 

De ce côté ? 

( A des gens de fa fuite.) 
Aflurez-vous de Ta perfonne : 

Partez , courez avec ardeur ; 

S’il fe défend , montrez de la vigueur. 

M A R T O N. 

Sans lui faire aucun mal* 
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COMEDIE 

Le Grand Veneur.’ 

-* r / 

(A Manon.') 

Eh ! vous êtes trop bonne ; 1 
{A fa fuite') n , 

Je vais voir de cette hauteur, 

$t l’on s’acquitte bien des ordres que je donne.' 

. , : (Il fort.) 

( On -reprend le Chœur précèdent.) % 

Ah ! que le temps, que le temps eft beau ! 
Quel plaiÇr ! quel plailir pour la chaflb à l’oifeau,' 

pin du premier A&c* 


*** 

\£tJ* 
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ACTE ,11. 

•n 

La Décoration ejl la meme. 


SCENE PREMIERE 
LA H I R E feul. t 
Ariette. 

X j E maudit animal ? 

j i 

Qu’il m’a donné de mal l 
Cette maligne bête 
S’en va , ta , ta , ta , ta : 

Je crie holà ! holà ! 

Petit , p£tit , arrête , arrête ; 

* 11 m’attend tout exprès , 

Et quand je fuis tout près. 

Ce beau cheval d’Efpagne 
Hennit, part, ta, ta, ta, ta, ta,’ 
Holà , holà , holà , la , la. 

Les gens de la campagne , 

Vieux , jeunes & marmots , 
Préfentent leurs chapeaux 5 

Mais par une ruade , 

• * 
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Mais par une efcapade. 

Il les campe tous là. 

Je le faifis, il m’échappe: 

Un homme noir le ratÿappe. 

Monte deffus , & s’en va. 

Ta , ta , ta , ta , ta , ta , ta. 

>• 

Je le fuis promptement 
Voyant fon entreprife. 

Et j’arrive au moment 

Qne, joyeux de fa prife. 

Il allait prudemment 
Vifiter la valife. 

Je me faifis du tout heureufement.’ 


SCENE IL 
ROBERT, LA H I R E, 
Robert. 

A Cet affreux revers aurais- je dû m’attendre ; 
La H i r e„ 

Il ne s’agit plus de revers, 
Robert. 

Oh î fatale rencontre î 

La H i r e.' 

Il ne veut pas m’entendre. 
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Ah ! Monfeigneur....... 

R o B E R T. 

- Quel cœur pervers ! 

La H i R e. 

Monfeigneur le cheval 

Robert. , 

L’aventure efl: afFreufe l 
La H i R e. 

Votre cheval 

Robert.. 

Je fuis au défefpoîr« 

La* H* ire. 

Il ne tient qu’à vous de revoir 
.. Cette monture glorieufc. - - 

Robert. 

Comment pouvais- je le prévoir? 

Inhumaine Marton ! 

La H i r e. 

Cela vous plaît à dire ; 

Mais écoutez-moi donc. 

Robert appercevant la Hire . 

C’efttoi, c’efttoi, la Hire 

Marton eft jolie. 

La Hire. 

Oui. 
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, C 0 M E D M.; > 

Robert. 

» ^ 

Mais Ton cœur eft cruel. 

La H i r é. 

i * 

Mais cela n’eft pas naturel. ‘ • ' v ; • 

' Une Beauté ne femble naître ' v 
Que pour rendre le monde heureux t 
Et la Nature , mon cher Maître » 

Jtfe pouvait rien imaginer de mieux. 

,, 'J • M, 

Robert. 

g ^ 

Quand tu fauras ma funefte aventure..... 

^ mi * 

Je vais mourir. 

** • JB iTT * ~ \ i ' ■ ' *• 

• Jfr .1* M l • t 

La H i r U. v . . .• 

Je mourrai donc auffi? 
je ne fuis attaché qu’à vous dans la Nature , 

Si vous ne viviez plus , je m’ennuierais ici. 

» R O B E R Ti 

Marton caufe ma mort & fathfait fa hàine. 

Pour chercher mon courfierjorfque tu m’as quitté. 
Ma malheureufe étoile & me poufle & m’entraîne 
A le chercher par uh autre côté j 
Quand des gardes m’ont arrêté v . ' 

Et m’ont conduit devant la Reine* 

L A tî i R E., • 

Comment! devant fon Tribunal? 

‘ . . * C . > 
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t A F Z? E Ü RG E LE, 

Robert. 

Il eft tout compofié de femmes. 

La H i R e. 

Ah ! la chofe 

Ne tournera donc pas fi mal. ' 

Vous pouvez gagner votre caufej • 

Le Sexe eft indulgent. 

, . . Robert. 

Mon crime eft capital. 
x Notre valeur ne doit être occupée 
Qu’à protéger la Vertu , la Beautéi 
C’eft à f ombre de notre épée , 

Qu’elles trouvent leur fureté. 

Ici le Sexe eft refpedé , 

Et lui ravir une faveur légère, , «' 

Un rien, contre fa volonté, : 

C’eft une adion téméraire, ¥ . 

Que l’on punit avec févérité. . - 

Marton m’a plu '• mon cœur eft tendre 
• Je l’avouerai , fes appas m’ont tenté. 

L’Amour m’a trop fait entreprendre 
Contre un devoir que l’hpnneur a didé ; 

Et devant cette Cour où l’on rend la juftice. 
Qu’on nonune Cour d’Amour, l’inhumaine Marton» 
Qui S’eft portée accufatrice , 

M’aligne en réparation. 


*• 
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A COMEDIE . V 

/ L A H I R b. 

Quel eft le châtiment que la Sentence porte ? 

R O B B K T. 

La mort. ? , 

L a H i r e.x 
L a mort î la réprimande eft forte! 
C’eft votre faute auflî. i ' 


3Ç 


M »> J 


'À 


Robert. 

Comment? 

La H i r e. - . 

Votre tranlport 

Etait rempli d’un refpetf pitoyable; 
Avçc timidité vous vous rendiez coupable: 


w 


J R 0 B E K T. 


A R 1 E T T E. 

k « 

, ]AA' J > y 

Pour un baifer - 


Faut-il perdre la vie?- ♦- 

vJr % 

Marton eft fi jolie ; 

' c ri » r»o >*t 

Qu’on devoit m’excufèr 


Qu’une Beauté nous plaife, 


On croie ne s’expofer 

V *. ; ..vy ÏJ * 

Qu’à mourir d’aife 

' J «* 

i* SfcSïr*'' 

Pour un baifer. 

£§f 4 

Pour un baifer, 

» , r . , 


Faui-il perdre la vie? 


C 2 
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Marton eft fi jolie \ 

Qu’on devait m’excufer , • 

t 

Pour un baifer. . . 

La H i r e. 

Si l’on vous traite ainfi , que fera-t-on de moi ? 
Robert. 

La mort ne m’a jamais caufé le moindre effroi ; 

Je l’ai toujours bravée', en. Chevalier fidèle 
A la gloire ,\à l’honneur, aux Dames , à mon RoL 
Par une Sentence cruelle , 

--Marton pourfuit la perte de mes jours: 

Si du moins je mourais en combattant pour elle. 

Je ne gémirais point d’en voir finir le cours. 

Je fens que , malgré moi , je l’aimerai toujours. 
La H i r e. 

Vous pouvez prendre un parti falutaire ; 

C’efi de vous évader pour vous tirer d’affaire. 

Robert, fièrement . 

Non , non , je ne fais point vivre honteufement 
Ma promeffe n’eft pas frivole : 

Des fers m’enchaineraient moins fort que mon 

ferment . . 

1 ' /• • -, 

Je fuis libre fur ma parole. • 

• . L a H i r E. 

• , • 

Ouii mais vous rifquez tout, fi vous n’y manquez 
pas. . ' . * . 
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COMEDIE.' 

Robert. > 

Il n’eft qu’un feul moyen qui me ferait abfoudre; 
Et me délivrerait de l’Arrêt du trépas : 

C’eft une queftion qu’on me donne à réfoudre. 
Et qui me jette en un grand embarras. 

La H i r e, • 

Et quelle eft elle ? 

; . Robert. 

v ' * * G’eft de dire 

Ce qui féduit les femmes en tout temps. 

L A H I R E- 
C’eft une queftion pour rire, 

Qui peut embar rafler tout au plus des enfants. 
Ariette. 

Ce qui féduit les Dames, 

Ce qui gagne leurs âmes , 

C’eft un gaillard de bon aloi , 

* C’eft moi , 

s Mon air d’allégreflè 
A l’art d’empêcher 
La triftefle ‘ * * 

' D’approcher. “• * - * : 

Je brille en chantant la tendrefle; " 

Je plais , j’amufe , j’intéreflê , } 1 

Et je fais rire la fagefle , 

Quand elle eft prête à fe fâcher. { 

C 3 * 
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LA EE'E VRGELE > 

Ce qui féduic les Dames , 

Ce qui gagne leurs âmes ; ' • * 

C’eft un Amant de bonne foi , V 
C’eft moi. 

Robert. 

Ta joie infulte à ma douleur extrême : 

Je fens dans ma pofition , 

Qu’il n’appartient qu’aux femmes mêmes 
D’éclaircir cette queftion. 

. . La H j r e*. 

Eh bien! confultez-les. 

Robert. 

./->*■ • ai 'confulté mille, . 

Sans en être plus jvancé. 

L’une détruit ce que l’autre a penfé. 

Elles ont leur fecretj c’eft choie difficile 

* • "V* * • 

Que de favoir..... 4 

La H i r ]î.- 

Croyez-en mes Arrêts 
. J’ai là-deflus quelque lumière; 

Je connais leurs goûts à peu près , 

Depuis un temps je cours cette carrière : 
Chargez-moi de vos intérêts. 

( On intend l'annonce de la Ronde du 
DivertiJJement.) 

En voilà juftetneat qui m’onc l’air affiez drôle : 

* * 1 
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COMEDIE. 

Pour les interroger , faifiifons ces inftants ; 

Elles ne comptent pas jouer ici le rôle 
* D’Avocats confultants. 

* * * * * 1 j » . 

( On entend encore P annonce de la Ronde. ) 
Voyez , Sire Robert ,• des mines 11 jolies 
Sont les oracles du Deftin ; 

» 

Leur pouvoir vient de nos folies. 

Robert. - . 

Je vais être plus incertain. 

’ La H i r e. 

» 

Mais avant de parler à ces Nymphes gentilles , 

\ Un moment exatninons-les. 

On reconnaît toujours Pefprit des filles 
Dans leurs amufements fecrets. 


S C | N E IJ I. . , 

LA HIRE, ROBERT, DENISE. 

Entrée de Villageoifes galantes qui danfent en rond, 

fur un air gai & avec la plus grande légèreté. _ 

**■*?'«• * * 

LA HIRE à [on Maître , après que les Villageoifes 
ont danfé quelque temps. 

J E vais leur parler , laiflez fai:e. 

( Aux Villageoifes .) • 

Beautés , que la douceur accompagne toujours * 

9 4 

« 



£0 la FEE VRGELE , 

Votre pitié nous devient nécelfaire $ 

Accordez à mon Maître un jufte & prompt fecours. 
Où bientôt il eft mort. 

r - > V 

R 0 B E R, T. 

Hélas î je défefpereî 

Denis e. 

Que demandez-vous ? • 

La Hire. 

Excufez j # 

C’efl; un homme perdu fi vous le rcfufez. 

*. . v 

D B N I S E. 

Que faut-il faire afin de vous fauver la vie ? 

h H II R E. 

Vous le pouvez fans contredit , 

Ce qu’on vous demande efl écrit 
Siir votre phyfionomie} 

Vous connaiffez les Qames , leur efprit » 

Leur caractère , leur génie , 

Et vous favez quel point les flatte & les Déduit. 

Denise. 

Mais c’cft félon leur fantaifie. 

, L A 'H I R E. 

Oui, mais il en efl: un, (qu l’on nous trompe fort,) 
Sur lequel toutes font d’accord. 
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* Denise. 

Nous aimer , fans l’ofer dire », 

V • A' 

Sans prétendre à des faveurs» 

' Chérir jufqu’à nos rigueurs , 

Etre heureux de fon martyre ; 

Refpect, amour, rien par-delà $ 

Voilà ce qui nous plaît. 

La H I R E. > 

Oui-dà? 

Robert. 

Qu’ert dis- tu , mon àmi la Hire ? 

La Hire, en fècouant la tête. 

. Ce n’eft pas tout- à- fait cela. • •*, 

( Aux Villageoises.') 

Vous pourriez un peu mieux.. ..un peu mieux nous 
inftruire. 

( La Danfe recommence , tontes les Villageoifes , 
fans refondre, pajfeut devant la Hire & Robert. 
r La Hire veut arrêter me des Villageoifes qui lui 
donne un foufflet. Les Villageoifes, en fe retirant, 
laijfcnt voir à leur place une petite Vieille ratati- 
née qui s'avance vers Robert.) 

La Hire. 

♦ 

L'affaire ne prend pas une bonne tournure ; 

Mais je vais fuivre l’aventure. 

(Il fort.') 

. t 


Digitlzed by Google 
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' ! ■ ■ ■ 1 •' T 

SCENE IV. 

LA VIEILLE, RO.BERT. 

) 

La Vieille. 

B Eau Chevalier , quoi ! vous perdez cou- 
rage! 

Faut-il erre plaintif & faible à ce point-là? 

Cela ne convient pas , vous avez tort , on a.... 
Bien des reffources à votre âge. 

*R O BER T. 

Ma bonne mère , hélas ! fi vous faviez.... 
a Vieille. 

• Oh ! je fais tout fans que vous le difiez. 

» * 

J’aime à favoir chaque myftère : 

Quand on eft vieille, on n’a rien de meilleur à faire. 
A parler des Amans j’occupe mon loifir , 

Non pour les cenfurer , pi leur porter envie ; 

Mais pour femer des fleurs fur l’hyver de ma vie s 
Et pour le réchauffer aux rayons du plaifir. 

. , Robert. 

De mon malheureux fort, vous êtes donc inllruite 
L a Vieille./ 

Je n’y penfe qu’avec effroi : 

Cela peut cependant ne point avoir de fuite 5 
Vous le pouvez. 
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COMEDIE . ' ; 

Robert. 

Comment me fouftraire à la loi 

La Vieille. 

: Tout dépend de la conduite 
Que vous tiendrez avec moi. * 

R O B E R T. 

Pouvez vous foupçonner qu’elle foit équivoque? ] 
Dilfipez mes périls , je vous confacrerai 
Tous mes jours que je vous devrai ; 

Mon cœur à chaque in liant en chérira l’époque. 
La Vieille. 

• Hélas! je n’en répondrais Tas > 

Je ne reconnais plus les hommes. 

Ah ! mon enfant , dans le ftècle où nous fouîmes 
Les jeunes gens font bien ingrats ! 

Ariette. 

> * > 

C’eft une misère 
Que nos jeunes gens ! 

L’âge dégénéré ; *• * • 

Ah ! le pauvre temps ! 

Quand j’étais dans ma jeunelTe» 

Que les Amans 
Etaient charmans! ^ • 

Qu’ils avaient de poKtefle! 

> Ils étaient ardens » 
a Prelfans. 


/ 
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LA FF E U R GELE , 
On n’en voit plus de cette efpèce , 
On n’en voit plus de fi galans. 

Ah ! le pauvre temps ! 
k Chacun difaic : ah î qu’elle eft belle 
Et me jurait amour fidèle. 

• A préfent , eh ! bien , eh ! bien 

On ne me dit plus rien , rien » 

" Rien. * . 

Il n’eft plus d’amour fincère , 

Il n’eft plus de cœurs conftans : 
L’âge dégénéré » 

Ah! le pauvre temps! 

Tout eft vanité ^ . 
FalJMkns largefiè , ■ * . 

. Plaifir fans gaieté , 

Amour fans tendreflè. 

* *? y 

Leur délicateffe 
Eft dans leur fanté. 

Ah ! ah ! ah ! ah ! fur mes vieux ans , 
Quel pauvre temps. 
Robert." 

Je blâme leur légèreté , 

Et £ur tout leur ingratitude. 

L A ‘ V I E 1 L1 B. k 
Hom ! la reconnaiflànce eft une qualité 
Dont on n’a pas aifément l’habitude. 


4 * 


' COMEDIE. 

* *• - » . a. , 

Robert. 

Depuis vingt ans j’en ai fait mon étude ; 

Vous en rendre certaine eft tout ce que je veux. 
La Vieille. 

Moi , je ne demande pas mieux. 

Vtfus fçmblez né pour attendrir nos âmes , 

Et j’aurais du regret qu’un Chevalier fi preux 
Mourût de mort forcée , avant que d’être vieux * 
Faute de bien favoir ce qui féduit les Dames. 
Robert. 

" » * '* * ** • * ** 

Vous vous en louvenez? 

** « s 

La V i ei l l c. 

, , Oui , foyez en repos.’ 

Beau Chevalier , vous pouvez croire 

T 

Qu’il eft certains points capitaux , 

Doht les femmes jamais ne perdent la mémoire* 

*■ • Robert. •;* T - 

• * * * 

De grâce , & fans perdre un inftant , 
Découvrez-moi ce fecret important, n ' 

La Vieille. 

- ** 

Je veux mes furetés. 

. R O B B? R T . 

• » 

, Vous ferez obéïe. 

La Vieil l je. 

Engagez-vous par un ferment faeré > 

A. former , à tenter , à finir à mon gré 


> — . 
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LA T DE UKGELE , 

Uentreprife la plus hardie. 

Robert. 

, * r , 

Madame , vous piquez mon intrépidité. 

Quelque péril qui m’environne. 

Et quelque monftre qui m’étonne , # 

Je vaincrai la difficulté. 

Prenez mon gant j voilà le gage 

g ■* . * • ■ 1 # * ■ • 1 • ■ 

Que nous donnons pour nous lier, 

• ( II donne fon gant à la Vieille.') 

Et pour vous atfurer encore davantage , 

J’en jure foi de Chevalier. 

( Il tire fon épée , & la remet dans le fourreau » 

après avoir fait le fermentf) 

# * * * . • 

L 1 E E * < 

Je fuis contente ,* allons au Tribunal de Berthe. 

Fameux guerrier , prenez- moi par la main. 

Je me fais un plaifir d’empêcher votre perte f 
vous révélerai le lecret en chemin. 

DUO dialogué. 

Robe 

Que voulez-vous? 

* „ 9 

La Vieille. 

Un prix bien doux. 

•w R o B E R r. , 

V • i’ . * - t * 

Quel eft ce prix S “ ■ . 
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La Vieille. 

Mon fils , mon fils. 

Robert. 

Ordonnez.* 

» « • 1*V 't 

La Vieille. 

Devinez. 

Robert. 

Ma reconnaifTance 
Vous répond de tout. 

La Vit r Lit. ~ —'• i 

Et mon affiftance 
Vient à bout’ 

De tout. 

'“lOBERt * V \ * 

Sachons d’avance 

. > 

La récompenfe 
Que vous défirez. 

L A V I E 1 L L E. 

Vous le faurez. 

R O B E R T. 

V 

Ordonnez , ordonnez. 

La Vieille. 

Venez , venez. 

» • » 

« ( , 

Fin du fécond ACle . 
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ACTE III. 


Le Théâtre repréfente la grande faite où fe tient la 
Cour d' Aniour & de Beauté. La Re/He Berthe 
fe place fur fon Tribunal. Les vieilles Dames du 
Confeil occupent les premiers rangs , & les jeunes 



SCENE PR EM 1ERE. 

BERTHE, L’AVOCATE GENERALE, 
LES CONSEILLEES, L’HUISSIERE. 

Berthe à P Avocate Générale . 

A Vocate, parlez Si remplirez l’emploi 
Qui vous donne le droit de haranguer pour moi. 

L’ Avocate aux vieilles. 

O vous qui de tendrefle avez fait votre cours. 

Vous dont l’âge & l'expérience 
Vous donnèrent la connaiflance 
Des rufes des Amants , & de tous leurs détours » 
Secourez-nous de vos lumières ; 

Dans cette Cour d’un augufte appareil. 

Que vos places foient les premières -, ' 
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COMEDIE, ‘ 49 

» Préfidc2 à notre Confeil. 

C Elles Je placent à coté de la Rime.) 
( Aux jeunes.) 

Et vous que les Grâces ont faîtes 
Pour plaire & briller fans atours , 

Jeunes, gentilles Bachelettes , 

Danfr le doux Confeil des Amours ; 

A votre Tribunal affable / 

Que l’indulgence trouve accès : ‘ 1 “ 

A la Cour d’Amour ; tout procès 
Doit te juger à l’amiable. 

( Elles fe placent auJJE) 

Première . Vieille. 

Ceften vain qu’un plaideur rufé , 

Près de nous voudrait fe produire. 

Seconde Vieille. 

* * » * 

Malheur à l’homme affez ofé , 

Qui tenterait^ffous féduire. 

B E R t h e. . 

/ , i * / ^ 

Maintenant procédons à rendre nos Arrêts } 
Interprétons la lettre, apprécions les glofes. 

Et fans prévention pefons les intérêts ; 

Qye i*Huilîîere appelle les caufes,' 

f ... L’ H U I-S-Stl ERE. 

v 4 * * * ' ■ • 

Licidas demandeur, 

Philinte défendeur. D j| 
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SCENE II. 

i , ' , * 

LICID AS, PHI LIN TE. 

L I C I D A S. 

\ 

Ariette. 

A Nnette reçoit mes vœu*. 

P H 1 L I N T E. 

' A ' 

Annette eft ma conquête. 

»• 

L I C I D A S. 

Ma couronne a paré fa tête. 

' P H I L I N T E. 

Et les fleurs de la fienne ont tiflu mes cheveux. 

J’ai fa couronne. 

L IX 1 D A S. 

* * r 

Elle porte la nôtçe. 

Ensemble. 

• » , 

Qui de nous deux eft plus heureux ? 

B E R T H E. 

Tous les deux , & ni l’un ni l’autre. 

Quittez Annette , 

Elle eft coquette : 

Suivant nos loix oii doit la condamner 3 
Une Fillette ' 

'• s ‘ V-.. . . il 
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Sage & difcrette 

Ne doit jamais recevoir ni donner^ ) 
V H, U I S s I E R E. 

Lifette complaignante au fujet de Lucas; ; 
Thérefe contre Blaife g & pour le même cas;- 


SCENE III. 

THERESE, LISETTE. 

* \ * 

THERESE. . i. • . • , 

« » i * 

Ariette. 

U N loup , le foir , dans la prairie 9 
Prit ma brebis la plus chérie, 

i * * 

Et malgré mes cris l’emporta ; 

C’eft que Blaife n’était pas là. 

Lisette. 

Mon troupeau paiiTait dans la plaine : 

Nous étions près d’une fontaine ; 

Un de mes agneaüx y tomba : _ 

Je n’en vis rien , car Lucas était là . 1 

The hese. , 

Comment me défendre feulette? 
Lisette. 

Quand je le vois je fuis diftraite. 

D a 
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5 ? LA FE'E VRG EL Ei 
T H i B K s S. 

C’eft fa faute , il n’était pas là. 

Lise t t e. 

Il a grand tort , il était là. 

. » Ensemble. 

THERESE. C’eft fa faute ; il n’était pas là. 
Lisette. Il a grand tort i il était là. 

B e R T h Ê. 

Pour que Lifette 
Soit moins diftraite; 

Sans différer qu’tlle époufe Lucas. 

Pour fixer Blaife 
Près de Thérefe, 

Nous ordonnent qu’il ne l’époufe pas. 


S C E H E IV. 

ROBERT , L’HU IS SI£R E , BERTHE, 
LES CONSEILLERES. Les A3 eur s précédents. 

i 

L’Hüissiere. 

JR. Obert accule par Marton. 

. B E R T H E. 

** * 

Son fort me fait pitié. 

Une des Conseillères. 

• > * 

~ J’en ai l’ame faille. 
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Une autre. ,’Conse illere. 
J’aime fa phyfiotiomie. ( 

Une. autre Conseillère: 

Il mérite fa grâce , étant fi beau garçon. 

i Berthe. 

Approchez , Chevalier , votre air noble & œodefte 
Me fait gémir fur la néçefiïté • , 

Qiii m’a dicté- 

Une Sentence fi funefte ; • • . 

Ilneft qu’un feul moyen d’éviter votre Arrêt. 

Chevalier pouvez.vous réfoudre 
La queftion qui va vous perdre ou vous àbfbudre ? 
En un mot, avez vous trouvé .ce qui nous plakp 
Robert. ■ * i 

Ariette. > 

Ce qui plaît à toutes les Dames, 

N’elt pas facile à définir, 

Il faudrait pénétrer leurs âmes; 

Et comment y parvenir ? , , 

à • •n i*. jl \ Jr*. % * 

A chaque mitant leur goût varie ; 

Un feul point flatte 1 eur ertviè. 

Un point qui doit les réunir; 

Je vais le dire : ( bis.), 

Plaire, charmer, féduire , 

Eft un bonheur dans leur printemps; 
Mais gouverner , avoir l’empire , 

V fi 3 
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X4 tA F Fï VRG ELE, 

- Eft leur plaîfir dans tous les tëràpsi 

B E R TH* avec le Chœur . 

Il triomphe: qu’il foit abfous ; 

L’Amour fe réfërve pour nous. 

i V A v O C A T E. 

. . ( . . 

Nouvel Oedipe, dans ce jour. 

Votre efprit pénétrant vous a fauve la vie. 

Ber t ii e. 

Module glorieux de ïà Chevalerie , 

-Soyez l’ornement de ma Cour. 

• R o B E R T. 

Avec ma liberté , je reprends mon armure 
J’emploierai l’un & l’autre à fervir votre Etat. 

C’eft par des âétioris d'éclat 

Que, de mon zèle ardent, je veux vous rendre fàre.' 

■ « | - ' ‘ . ' 

» • ■ .A , J • * » M 

SCENE V. , 

* . 

LA VIEILLE. Les A&eurs précédents . 
LA VIEILLE à Robert. 

A R I E T T B. 

T Out doucement , 

Plus lentement: 

Mon cher enfant , 
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Vous êtes triomphant , 

J’en ai toute la gloire » ; , * 

Et vous devez , * - ..j 

Si vous avez 
Bonne mémoire , 

Beau Chevalier, • 

M’en bien payer- 

■ 

Oyez, 

Ayez ' , . . . . 

Réminifcence. 

Sans vous fâcher. 

Je viens chercher 

, , Ma récompenfe. -y. 

L’Avocate.’ 

4 

Comment donc ! que vient nous conter 
Cette figure furannée? 

Robert à l'Avocate . 

r «* ■ * N. ‘ ^ ‘ T 

Gardez-vous de la maltraiter. 

(A la Reine.) 

( , * • | ' * ' ' 

Grande Reine , elle feule a fait ma deftinée. 

La Vieille. 

Oui , par mes foins , l’aiFaire eft terminée. 

L’Avocate. 

On ne voit point ici Marton ÿ 
On lui doit réparation. 

D 4 
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De laififer mourir fans fecours 
Urj beau Chevalier dont les jours 
Pour ceux d’autrui feraient un avantage. 
Jurant de déférer à ce qu’il me plairait , 

( Serment de Chevalier ne peut être frivole : ) 

Il a tiré de moi notre fecret , 

* * • \0* 

Et je viens le fommer ici de fa parole. 


B E R T H E. 

Qu’avez- vous à répondre à ce beau plaidoyer ? 
Parlez , illuftre Chevalier. 

Robert. 

La Vieille , en cet inftant , vient de dire à la lettre 


• L’exaéfe &-fimple vérité: 

Quand je faurai quelle eft fa volonté , 

Ma gloire & mon devoir feront de m’y foumettre. 

La Vieille. 

• » 


Eh bien donc! réjouilfezvous. 

Mon doux ami i vous ferez mon époux. 
Robert. 

Quelle horreur V 

La Vieille.-'^ 

Cetre épithalamc 
N’eft pas fade ; mais vous verrez 

Qu’avec le temps vous m’aimerez. 
Prenez donc par la main votre petite femme. » 


. 




/ 
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ÏS LA. PE E U R GELE , 
Robert. 

Sur cet affreux objet jetter un feul regar d? 

Ah ! j’aime mieux fubir ma première Sentence. 

B E R T H E. 

Bonne mere,à vos droits la Cour ayant égard, } 
Vous adjuge la récréance. 

R o b E R T , en fartant. 

O Ciel î à quel malheur me trouvai je réduit! 

. 'La V i e I l L fe, en le fuivaiit. • 

Tu n’échapperas pas : va , ta Vieille te fuit. 

B E R T H E.' 

C’en eft affez ; terminons la Seance , 

Et de nos Provençaux que la Fête commence. 

, f » e-gL, • ,■ /*? « * % 

— — ; 

DIVERTISSEMENT 

‘ T : t 

DES PROVENÇAUX. 

» ’ «i 

*_ * . « . *. • • *n 

Pendant le Divertijfement , on voit Robert qui 
traverfe le Théâtre comme un homme trouble. Un 
groupe de jeunet filles : l' entoure pour le dérober 
aux yeux de la Vieille , qui parait en même tems. 
La Vieille interrompt la fêté par la Romance qui 
fuit . 

- - . . .. ■» 

; / * « . 

L’avez-vous vu , mon bien Aimé 

* r 
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Il a ravi mon ame. 

Mon tendre cœur s’eft ranimé. 
D’amour je fens la flamme. 

Gentils objets , charmans& doux. 
Il elt peut-être parmi vous. 
Rendcz-le moi. 

Il a ma foi. 

C’eft moi qui fuis fa femme : 
Rendez- le moi , .. 

Il a ma foi. • 

Je fuis fa noble Dame. 

Sans doute Vous le charmerez ; 
Mais , toutes tant que vous ferez i 
Vous ne fuirez , 

Vous ne pourrez 

L’aimer, l’aimer d’amour extrême. 
Et tout ainfrque je l’aime, 
avez-vous vu , mon bien Aimé ? 

Il a ravi mon ame. 

Mon tendre cœar s’eft ranimé , 
D’amour je fens la flamme. 

Eft-il ici , 

Mon feul fouci ? , * • *' 

Eft-il ici , . • . v ■ 

Mon bel Ami ? 



LA, F r E U R GE L E, 

Si vous l’oyez. 

Si le voyez , 

Vous en aurez envie. 

JHélas ! hélas î 
Ne m*ôtez pas 
Le bonheur de ma vie. 

Dans Tes regards eft la fierté , 

Noble franchife & loyauté. 

* Fleur du matin 
Eft fur fon tein , 

Et dans Ton cœur eft l’honneur même: 
C’eft au!!! vrai que je l’aime. 

L’avez -vous vu , mon bien aimé ? 

Il a ravi mon ame. 

Mon tendre cœur s’eft ranimé. 
D’amour je fens la flamme. 

Pourquoi ces ris 
Et ces mépris ? .. 

Eh bien! eh bien! 

Ce n’t'ft pas bien : 

Mais j’ai Pefpoir . 

De le revoir , 

C’eft ce qui me confole v 
Oui , je m’en vais : 


/ 


Digitized by Google 



T' 


■CO M ED I Ê. tfr 

Il eft Français , 

Il tiendra fa parole (*). 

A et mot , Robert s'avance vers la Vieille , lui 
pre fente la main , & fe retire avec elle . 

( La Fête continue. ) - 

(*) En ce remps-Ià > les Chevaliers Français tenaient 
leur parole en amour. 


O» retrancher t fi P on veut , cette Romance , qui 
n ejt placée ici que pour couper le Divcrtijfement , 


Fin du troifiême A&c. 





V • 


V 





) 
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LA TEE V R G E L E; 


ACTE IV, 

Le Théâtre repréfente l'intérieur et une pauvre Ch au- 

* 

miere : on voit d'un coté une vieille table à demi 
rompit quelques efeabeaux délabrés , £ 5 ? dans le 
fond un grabat (*) entouré d'une mauvaife cour- 
tine (**). 

A ■* 


SCENE PREMIERE. 

\ 

R O B E R 3V-C A H I R E. 

Robert ejl au tout de la table , la tête appuyée fur 
fes deux mains. 


L A H I R E. 

r vw . ^ 

V»/ Ette maifon n’eft ni riche ni vafte ; 
it notre Vieille ne doit pas 
RecWiter le foupçon de donner dans le fafte. 

Robert. 

Quelle eft ma deftinée 1 hélas ! 


« Et 
tei 


l 


* Châlit, Couchette. 

** Rideaux. 
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, COMEDIE . 

L A H I R E. 

Je ne vous trouve point à plaindre. 

N etcs-vous pas heureux, ayant eu tout à craindre 
Allons, montrez un efprit fort : 

Beaucoup de jeunes gens envieraient votre fort. 
Pour qui n’a rien , une chaumière 
Devient la demeure d’un Roi : 

Une lampe eft un luftre éclatant de lumière. 

Ne trouve pas qui veut des Vieilles. 

Robe r t. 

. Eh quoi ! 

Combles-tu mes chagrins en y joignant l’outrage. 
La Hire, avec attendrijfemcnt. 

Ah ! bien loin de vous affliger , 

Je voudrais de grand cœur pouvoir vous Toulager , 
Votre époufe parait , le devoir vous engage— 

Mon cher maître , prenez courage. 


SCENE IL 

LA VIEILLE, ROBERT, LA HIRE. 
LA VIEILLE portant un panier. en fon bras* 


Ariette. 
O us allons ic? 
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LA F F E U RG EL 

Souper tête à tète» 

■ Mon doux Ami. 

4 

Pour moi quelle fête ï 
J’apporte à mon bras 
Le petit repas. 

Ces mêts 

« 

Sans apprêts 
. Ne font pas 
Délicats ; 

Mais 

Un repas frugal 
Eft un régal, 

Quand l’Amour l’aflaifonnew 
Le plaiflî donne 
Du goût 
A tout , 

Ah ! ah ï 
Voilà 

La petite bouteille . 

De Êne liqueur , 

Qui réveille, réveille. 

Réveille le cœur. 

Après le repas , . , 

Ah î ah ! ( n’eft-ce pas ? ) 
La petite bouteille 



.. COMEDIE- ’ 

De fine liqueur, » . . • 

' ' Réveille, réveille* - 

Réveille le cœur. : ■ ■ 5 . ■ 

Robert. 

Madame..... 

• La Vieille. 

7 » ■ » 

Quel air fioid î feriez- vous un ingrat ? 
Vous , vous qui fur l’honneur êtes û délicat. 

* L a H i R b. 

Ah! fi mon maître a peine à rompre le filence » 
C’eft qu’il ne trouve point de termes allez forts 
Pour •— • & n’en trouvant point alors..... 

L’excès de fa rcconnaiiTance 

Lui coupe la parole. 

La Vieille. 

- Eh ! je l’en aime mieux: 

Mais je voudrais qu’il eût une autre contenance. 
Le jour qu’on fe marie * on doit être joyeux. 
Soyez gai j Chevalier. , v * 

( La Vieille Lire dè fou panier les provifons , Çffpré* 
pare la table.) 

Robert.. 

je fuis né férieux. ’ 

(A [antre) 

Prends mon cheval & mon armure. 


Diglfeed by Googl 



66 


LA F F F WR GELE; 

.La Hire j je t’en fais préfent. 

La Vi tiLLE , continuant d'arranger la table* 
Un plat de buis fert comme un plat d’argent"» 
Robert. 

Annonce à mes pareils ma funefte aventure. 

L’état affreux où je fuis à préfent. 

La Vieille, toujours occupée aux apprêts 

du repas. 

Et lorfqu’on eft heureux , on n’eft point indigent, 
# La H i R e. 

Quand on croit tout perdu , la Fortune fécondé. 
Robert. 

D’un maître qui t’aimait , mon ami, fouviens-toi. 
11 n’eft plus de Robert au monde. 

La Vieille. 

Vous foupirez , & je ne fais pourquoi. 

L A H I R E. 

Cettè àventure enfin n’eft pas des plus cruelles 3 
Oui , ne défefpérez de rien. 

Je ne veux pas troubler votre entretien ; 

Je reviendrai bientôt fa voir de vos nouvelles. 
Ariette. 

* 1 : 

Un Chevalier plein de courage 
' Doit affronter tous les dangers 5 
Les vents, la tempête & l’orage. 

Pour lui font des maux paffagers.» 

Au-defTus d’une ame commune, 
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-Par fa mâle intrépidité. 

Il doit ramener la Fortune, 

Et fubjuguer l’Adverficé. 

Un Chevalier plein de courage, &c. 


SCENE lil. 

H 

ROBERT, LAVIE IL L E. 

? 

La Vieille.. 

M On ami , mettons-nous à table ï 

Nous allons faire un repas agréable. 

Ça, placez- vous à mon côté. 

Vous vous obftinez à vous taire ? 

Je n’aime point la taciturnité , 

Et je prétends , fans vous déplaire , 

Refondre votre caradere : 

* 

Vous êtes un enfant gâté. 

( Tout en lui parlant, elle lui attache un bouquet.') 
Robert. 

L’entreprife , à mon âge, eftun peu difficile. 

La Vieille. 

Eh ! bon ! bon ! votre âge n’eft rien. 

Si je pouvais changer le mien , 

Je vous trouveraLplus docile. 

E a 
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Robert. 

Je penfe que vous feriez bien. 

La Vieille. 

Sachez que notre âge elt le même. 

Et qu’on eft jeune tant qu’on aime. 

Qui dit vieiïleffe , dit infenfibilité. 

Si nous n’avons reçu qu’une ame languiiTante,’ 
Nous tombons, en naiffant 5 dans la caducité 
Mais cette flamme aétive & pénétrante, 
L’Amour, ce vrai prêtent de la Divinité, 

Dans nos cœurs qu’il échauffe , arrête la jeuneffe 

t 

Il conferve, il nourrit le feu de nos beaux ans. 

Et fait fouftraire la vicilleffe 
- A la rapidité du temps. 

Robert, part. 

Ce paradoxe eft vraifemblable; 

Elle pourrait perfuader , 

Si l’on pouvait ne la pas regarder. 

La Vibille. 

Si votre efprit eft équitable , 

V ous êtes de mon fer.timent , 

Qu’avez vous à répondre à mon raifonnement? 
Robert, avec un peu plus de douceur . 
Que vous êtes fort refpe&able. 

La Vieille. 

. Une Vieille pleine d’égards , 
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C 0 M E D I E. 

À fou époux adrelTe Tes regards ; 

Pour lui plaire , faifit la moindre circonftance. 

Si maifon feule occupe tous fes foins , 

Elle épargne , l’époux dépenfe , 

Elle n eil pas coquette, & comme on lui doit moins» 
Elle a plus de reconnailîance. 

Robert. 

Oui ï ra3is je crois qu’on l’en difpenfe. 

L a V^i E I L L E. 

Je ne fuis pas fi fort à rebuter*. 

Robert, à part, 
j’ai du plaific à l’écouter j 
( Haiti , avec fentiment.) 

On peut avoir pour vous i’amiticla plus grande.' 
La Vieille. 

Eh î mon enfant , voilà tout ce que je demande 
Dans l’âge de l’amour fait-on en profiter ? 

Le plaifir à nos yeux brille pour difparaitre , 

On difiipe le temps fouvent fans le connaître. 
Quand on s’en apperçoit on ne peut l’arrêter: 

L’âge de l’amitié , c’elt l’âge où l’on moilfonne : 
C’elfc l’âge d’un bonheur qui ne peut nous quitter. 
Le temps augmente encor les préfens qu’elle donne. 
Et fans celfe on jouit au lieu de regretter. 
Robert. 

Oui , mais..... E j 
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LA FEE Ü R G E L E, 

La Vieille. 

Votre Marton vous tourne la cervelle ï 
Vous voudriez lui confacrer vos jours. * 

Si j’ctais jeune & jolie autant qu’elle. 

Vous feriez le ferment de m’adorer toujours. 


Robert. 

Ah î oui, toujours, toujours. 

La V i e i l de. 

Oui ; niais fi quelque orage 
FlétyfTait, détruifait la fleur de mon printemps; 
Si j’efluyais des ans t’infailible ravags , 

Que deviendraient tous vos fermens ? 

R O » £ R T. 

Alors..... ; ***** : y 

La Vieille. 


Brûleriez- vous du feu qui vous polfède. 

Et fcrupuleufement garderiez- vous la foi 
A Marton, devenue aufli vieille , au fli laide 
Que je le fuis ? regardez-moi. 

R O B E R T la regarde & détourne les yeux aujji tût. 

Cette épreuve ferait terrible..,.. 

Si Marton devenait.... la chofe eft impofiible. 

La Vieille. 

Ah ! j ’entens ; pour vos leux , l’écueil ferait fatal. 
Voilà ce Chevalier généreux & loyal , 

Devenu parjure & volage. 
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Robert. , 

* Eh ? •• • •• 

L A ,I;t E I L L E. 

j, Votre gloire ea foufFrirait; 
i Mais fi vous metendiez hommage , 

Songez à tout l'honneur que cela vous ferait, 

. k r : : " * ; ' .R O fc E R t. .. ; . 

Il eft vrai....,: mais..... . . 

. " * IL A V 1 E I L L E. 

r , Toutes les bonnes Dames 

Qui de la Reine Berthe emb^lliflent la Cour , 
Graveraient votre nom dans le fond de leurs âmes,’ 
Placeraient votre bulle au Temple de l’Amour. 

-• Votre fidélité célébrée &, chérie : ■ 

» Annoncerai^&u tont^>ays ‘ * 

L.e modelé parfait de la Ghevalérie. ; t n -* 

Hem! m’entendez- vous , mon cher fils? 

•> 

! 'e ' R o b e r T i. fe levant. 

Ah! *m a bonne , pourquoi me forcer à vous dire 
Que M ir ton, fur mon cœur confervc fon -empire? 
Pour attaquer mes jours , je Fais ce qu’elle a fait J. 

Mais malgré fa trame cruelle. 

Son afcendant l’emporte & triomphe toujours; 
Vous avez confervez mes jours , * 

Je ne les chéris que pour elle. ♦ 

E 4 


\ 


- 
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7z* LA- F É R V'RGZLE) 

La Vieille., 

C’en ell trop » je ne puis endurer tes mépris s 
Je pourrais te citer au Tribunal de Berthe. 

De ta déloyauté tu recevrais le prix ; 

Mais j’aimç mieux mourir tjue de caulèr ta perte* 
Robert. 

Non , vos jours me font chers ; - mais fongez..i..’ 

La V l B IL L E. 

' . Laifîe-moi. 

•- •' 1 *- { La Vieille va s'ajfcoir fur le grabat .) 

Ne me fuis pas ; va, - Je te rends ta foi*.. ' 
Applaudis-toi de ton ouvrage. - 
Je cèle à mon deftin affreux; 

Je m’affublis la mort vient obfcurcir mes yeux. 

Robert. ; • 

Tous mes fens font émus de cette trifte image. 

La Vieille.; 

Tu ne reverras plus ta bonne Vieille » hélas ! 

Elle fouhaite , au lieu de venger ton trépas, , 
Qu’une autre t’aime davantage- 
& O JB E R T. 

Qu’entends- je? 

La Vieille. 

Gardez vous de le punir , grands Dieux! 
Ï1 termine mes jours, rendez les fiens heureux. 
Acfeu, cruel, adieu: j’expire & je t’adore 
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C 0 M E D I j?.' 

/ 

Lorfque tu me perce le cœur , 

Dans mes derniers raomens , j’ai la faiblefle encore 
De craindre que ma mort ne te porte malheur. 

" ( La Vieille fait tomber la courtine pour fe cacher 
i. •_ aux yeux de Robert.') 

Robert. 

Vivez , vivez , ma refpeéhble Bonne ; 
La perte de vos jours cauferait mon trépas , 

Dilpofez de mon fort... -Marton que j’abandonne... 

. * 

Lapidé , le devoir, l’honneur, tout me l’ordonne 5 
Oui, je jure..... 

Là Vieille. 

N’achevez pas. 
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ROBERT , LA FE’E URGELE fous les traits de 
Manon , ROBLNETTE, NYMPHES de la 

Suite à Urgele. 

- V «• 

( Le Tl t itre change au bruit du Tonnerre , la Chau- 
mière efi transformée en un Palais magnifique , Ff? 
la Lee Urgele paraît fur un trône brillant » envi- 
ronnée de Nymphes de fa fuite. ) 


Robert.* , 

O Ciel ! quel éclat m’environne! 

La F e’ e Urgele. 

Ariette. 

Fiiîele Amant , foyez heuieux. 

Mon cœur eft fatisfait de votre obéiifance; 

Vous avez rempli tous mes vœux. 

Venez , partagez ma puiflance. 

Fidele Amant , foyez heureux , &c. 
Robert. 

Que vois-je ! c’eft Marton! ô Dieux ! pat quel pro- 
dige! ..... 

i . 
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COMEDIE. 
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SCENE J VI.. Eff dernier e. 

LA HIRE ET DES CHEVALIERS , amis 'de Ko- 
bert , LA FE’E URGELE fous le mm de Marton . 

ROB INE TT E. Les Ailleurs précédents. 

4 ** 

V LA HIRE, fuivi des Chevaliers etrans , amis de 

Robert. 

jf ‘Amène ici vos Chevalier*.... où fuis jet' 
La Ft’E Uroele à Robert. 

J’ai trop joui de ton erreur. 

La Vieille était Marton , & Marton eft Urgele » 
Des braves Chevaliers, prote&rice fidèle. 

Depuis long- temps j’-admirais ta valeur, 

v» 

Et je fentis bien-tôt qu’en admirant on aime. 

Sous des traits différents , quand j’éprouvais ton 

Z 

■ cœur r 

En te cachant mon rang & ma grandeur. 

Je voulais ne devoir mon amour qu’a moi-même, 

La H i r e. 

Ce n’efl pas jouer Je malheur. 

. R O B B R T. 

Vous avez commencé par me paraître aimable ,’ 

Et mes feux font plus forts que mon ambition i 
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A mes regards furpris , la Fée eft refped ible: 

Mais je fuis plus content de retrouver Marton. 

L a F e’ E. 

A la Beauté tout rend les armes a 
Mais il eft des biens plus flatteurs. 

Pour fixer , enchaîner les cœurs , 

L’efprit , les fentiments valent mieux que les char- 
mes; 

Les fruits durent plus que les fleurs. 

( Robert présents la main à la Fée pour la conduire 
à [on trône , £*? [e place à coté d'elle.) 
Robinette. 

La Hire , je fuisKobinette. 

’C A H 1 R E . 

Un peu forcicre auffi : qu’importe l je t’entends. 

' Robinette. 

• • * »• 

Reçois ma main. 

La H i R e. 

L’aventure eft complette. 
Robinette. 

Oui , mais ne foyez plus des Chevaliers errants. 

DUO. 

Robert, la F e’e. 

Jouïflbns d’un bonheur fuprême; 

L’Amour couronne notre ardeur. , 



C 0 M E JD I K \ 

’X T. . 

C H OE U R. 

Jouïflcz d’un bonheur fuprême ; 

L’Amour couronne votre ardeur. 

.La F e’ e. 

A tous les biens je préféré ton cœur ; 

C’eft pour toujours, oui , pour toujours que j’aime. 
Robert., 

J’ai tous les biens lorfque j’ai votre cœur ; 

' C’eft pour toujours, oui, pour toujours que j’aime. 

Robinette. * 

La Hire m’aime , & la Hire a mon cœur. 

Je l’aimerai toujours , toujours de même. 

La Hire. 

i 

Vous nous trompez pour avoir notre cœur : 
Attrapez-nous toujours, toujours de même. 
La Fe’e. 

Robert. 

Robinette 
La Hire. 

C H OE U r a Robert. 

* 

Jouïflez d’un bonheur fuprême ; 

L’Amour couronne votre ardeur. 

• Vous n’avez point dédaigné la laideur;- 
Vous méritez que la beauté vous aime. 
Jouïflez d’un bonheur fuprême ; 

L’Amour couronne votre ardeur. 


^Jouïflons d’un bonheur fuprême, 
•L’Amour couronne notre ardeur. 
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( Les Chevaliers errants danfent avec les Nymphes 
de la Suite de la Lee Urgele , viennent rendre 
hommage à Robert & à la Fée > ce qui forme un 
Ballet qui termine la Pièce.') 


Fin du quatrième & dernier Aéle, 
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LA F E’ E URGELE, 

o u 

CE QUI PLAIT AUX DAMES . 

O R maintenant que !e beau Dieu du jour , 

Des Africains va brûlant la contrée, /- 
Q_i’un cercle étroit chez nous borne fon tour , 

Et que l’hiver allonge la foirée , 

Après fouper, pour vous défennuyer , 

Mes chers amis , écoutez une hiftoire 
1 Touchant un pauvre & noble chevalier. 

Dont l’aventure eft digne de mémoire. 

Son nom était Melfire Jean Robert, 

Lequel vivait fous le Roi Dagobert. 

Il voyagea devers Rome la Sainte, 

Qui furpaflfait la Rome des Céfars ; 

Il raportait de fon augufte enceinte. 

Non des lauriers cueillis aux champs de Mars," 

Mais des agnus, avec des indulgences, 1 

Et des pardons , & de jbelles difpenfes ; 

Mon Chevalier en était tout chargé , 

D’argent fort peu ; car dans ces tems de crife , 

Tout paladin fut très- mal partagé; 

L argent n’allait qu’aux mains des gens d’Eglife, 

Sire Robert pofledait pour tout bien 

a 
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* 

Sa vieille armure , un cheval & fon chien ; 
Mais il avait rcqu pour appanage 
Les dons brillans de la fleur du bel âge > 
Force d’Hercule, & grâce d’ Adonis, 

Dons fortunés qu’on prife en tout pays. 

Comme il était aflez près de Lutèce, 

Au coin d’un bois qui borde Charenton , 

Il apperqu la fringante Marton, 

Dont un ruban nouait la blonde trefle : 

Sa taille eft lefte , & fon petit jupon 
Laide entrevoir fa jambe blanche & fine. 
Robert avance j il lui trouve une mine 
Qui tenterait les Saints du Paradis i 
Un beau bouqtiêt^'Se rôles & de lis 
Eft au milieu de deux pommes d’albâtre 
Qu’on ne voit point fans en être idolâtre s 
Et de fon teint la fleur & l’incarnat'. 

De fon bouquet auraient terni l’éclat. 

Pour dire tout, cette jeune merveille 

*■* 

A fon giron portait une cotjbeille , 

Et s’en allait , avec tous fes attraits , 

Vendre au marché du beurre & des œufs frai 0 
Sire Robert, ému de convoitife, 

D fcend d’un faut , l’accolle avec franchife i 
J’ai vingt écus , dit-il , dans ina valife » 


• j 


aux î Darnes. 

C’eft tout mon bien j prenez encor mon cœur , 
Tout eft à vous. C’eft pour moi trop d’honneur. 
Lui dit Marton. Robert prefle la Belle, 

La fait tomber , & tombe auflï tôt qu’elle. 

Et la renverfe , & cafle tous fes œufs. 

Comme il caffoit, fon cheval ombrageux , 
Epouvanté de la fière bataille, 

Au loin s’écarte , & fuit dans la brouflaille. 

De faint Denis un Moine furvenant 
Monte deflus , & trotte à fon couvent. 

Enfin Marton , rajuftant fa coefïure. 

Dit à Robert. • Où font mes vingt écus? 

Le Chevalier tout pantois & confus , 

Cherchant en vain la bourfe & la monture, 

Veut s’excufer-j nulle excufe ne fert; 

Marton ne peut digérer fon injure , 

Et va porter fa plainte à Dagobert. 

Un Chevalier, dit-elle, ma pillée. 

Et violée, & fur- tout point payée. 

Le fage Prince à Marton répondit : 

C’eft de viol que je vois qu’il s’agit î 

•t 

Allez plaider devant ma femme Berthe, 

Eu tel procès la Reine eft très experte} 
Bénignement elle vous recevra , 

Et fans délai juftice vous fera. • - r 


Digitized by Google 


I 


4 0? g«z* plaît 

Marton s’incline , & va droit à la Reine. 
Berthe était douce, affable, accorte, humaine,' 
Mais elle avait de la févérité ^ 

Sur le grand point de la pudicité. 

Elle affembla fon confeil de dévotes; * 

Le Chevalier fans éperons, fans botes, 

La tête nue , & le regard baiffé , 

Leur avoua ce qui s’était paflfé. 

Que vers Charonne il fut tenté du diable. 

Qu’il fuccomba, qu’il fe fentait coupable. 

Qu’il en avait un très-pieux remord ; 

Puis il reçut fa fentence de mort. 

Robert était fl beai£, fi plein de charmes. 

Si bien tourné , firais & fi vermeil , 

Qu’en le jugeant la Reine & fon confeil 
Lorgnoient Robert , & répandaient des larmes. 
Marton de loin , dans un coin foupira. 

Dans tous les cœurs la pitié trouva place: 

Berthe au confeil alors remémora 

* # 

Qu’au Chevalier on pouvait faire grâce , 

Et qu’il vivrait, pour peu qu’il eut d’efprit* 
Car vous fçavez que notre loi prefcrit 
De pardonner à qui pourra nous dire 
Ce que la femme en tous les tems defire; 

Bien entendu qu’il explique le cas 
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Très- nettement , & ne nous fâche pas. 

La chofe étant au Confeil expofée. 

Fut à Robert auffi-tôt propofée. 

La bonne Berthc , afin de le fauver , , 

Lui concéda huit jours pour y rêver ; 

Il fit fermcn; aux genoux de la Reine » 

De comparaître au bout de la huitaine , 
Remercia du décret lénitif * 

Prit congé d’elle , & partit tout penfif. 

Comment nommer , difaitil, en lui même; 
Très- nettement ce que toute femme aime* 

Sans la fâcher ? la R?ine & fon fénat 
Ont aggravé mon trop piteux état. 

J’aimerais mieux , puifqu’il faut que je meure; 
Que fans délai l’on m’eût pendu fur l’heure. 

Dans fon chemin dès que Robert trouvait 
Ou femme ou fille, il priait la partante 
De lui conter ce que plus elle aimait } 

Toutes faifaient réponfe différente , 

Toutes mentaient : nulle n’allait au fait. 

Sire Robert au diable fe donnait. 

Déjà fept fois l’aftre qui nous éclaire , 

Avoit doré les bords de l’hémifphère. 

Quand, fur un pré, fous des ombrages frais, 

Il vit de loin vingt beautés ravirtantes , 

a iij 
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Danfant en rond, leurs robes voltigeantes 
Etaient à peine un voile a leurs attraits* 

Le doux zéphire en fe jouant auprès , 

Laiffait flotter leurs treffes ondoyantes î 
Sur l’herbe tendre elles formaient leurs pas, 
Rafant la terre, & ne la touchant pas. 

Robert approche , & du moins il efpère 
Les confulter fur fa maudite affaire. 

En un moment tout difparait , tout fuit. 

Le jour baillait , à peine il était nuit ; 

Il ne vit plus qu’une vieille édentée , 

Au teint de» fuie , à la taille écourtée , 

Pliée en deux, s’appuignt d’un bâton i 4 
Son nez pointu toathë a fon court menton $ 
D’un rouge brun fa paupière eft bordée } 
Quelques crins blancs couvrent fon noir chignon, 
Uu vieux tapis qui lui fert de jupon , 

Tombe à moitié fur fa cuiffe rfdée } 

Elle fit peur au brave chevalier. 

El’e l’accofte ; & d’un ton familier 
Lui dit: mon fils, je vois à votre mine, 

* 

Que vous avez un chagrin qui vous mine : 
Apprenez- moi vos tribulations i 
Nousfouffrons tous; mais parler nous foulage 
Il eil encor des confolations. 


v» 
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aux Dames . 

J’ai beaucoup vu : le fens vient avec l’âge. 
Aux malheureux quelquefois mes avis 
Ont fait du bien quand on les a fuivis. 

Le chevalier lui dit hélas ma bonne, 

Je vais cherchant des conseils , mais en vain: 
Mon heure arrive; & je dois en perfonne. 
Sans plus attendre, être pendu demain. 

Si je ne dis à la Reine, à fes femmes, 

Sans les fâcher , ce qui plaît tant aux dames.' 

La vieille alors lui dit : ne craignez rien, 
Puifque vers moi le bon Dieu vous envoie , 
Croyez , mon fils , que c’eft pour votre bien: 
Devers la Cour chemin^avec joie ; 

Allons ettfemble , & je vous apprendrai 
Ce grand fecret de vous tant defiré ; 

Mais jurez moi qu’en me devant la vie. 

Vous ferez jufte , & que de vous j’aurai 
Ce qui me plait & qui fait mon envie : 

* * j 

L’ingratitude eft un crime odieux , ' 

Faites ferment; jurez par mes beaux yeux,’ 
Que vous ferez tout ce que je defire. 

Le bon Robert le jura ,non fans rire. 

r ' , « 

Ne riez point , rien n’eft plus férieux , 

Reprit la vieille ,• & les voilà tous deux,' 

» « V 

Qui , côte à côte , arrivent en préfence 

' a iiij • “ , 
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De Reine Berthe & de la Cour de France. 
Incontinent le confeil aflemblé, 

La Reine alïife , & Robert appelle, 

Je fais , dit-il , votre fecret , mes dames; 

Ce qui vous plaie en tous lieux , en tous tems , • 
N’eft pas toujours d’avoir beaucoup d’amans , 
Mais, fille ou femme, ou veuve, ou laide, ou belle. 

Ou pauvre , ou riche , ou galante , ou cruelle, 

» 

La nuit , le jour , veut être à mon avis , 

Tant qu’elle peut , la maitrelfe au logis. 

Il faut toujours que la femme commande ; 

C’eft là fon goût , fi j’ai tort qu’on me pende. 

Comme il parlait , totft le confeil conclut. 
Qu’il parlait julte & ^u^l\ouchait au but. 

R ibert abfous baifait la main de Berthe , 

Quand de haillons & de fange couverte , 

Au pied du trône on vit notre fans dent. 

Criant juftice , & la preife fendant ; 

On lui fait place , & voici fa hararigue : 

O Reine Berthe ! ô beauté dont la langue 

, / / * * 

Ne prononça jamais que vérité , 

Vous, dont l’efprit connaît toute équité , 

Vous , dont le cœur s’ouvre à la bienféance • 

Ce paladin rie doit qu’à ma fcience 
Votre fecretj il ne vit que par moi. 

Il a juré mes beaux yeux & fa foi 


aux Dames. 9 

Que j’obtiendrais de lui ce que j’efpere ; 

Vous êtes jufte , & j’attends nqon falaire. 

Il eft très- vrai 3 dit Robert , & jamais 
On ne me vit oublier les bienfaits; 

Mais vingt écus ; mon cheval , mon bagage. 

Et mon armure étaient tout mon partage ,* 

Un moiue noir , a , par dévotion , 

\ 

Sufi le tout quand j’aflailiis Marton ; 

Je n’ai plus rien ; & malgré ma juftice , 

Je ne faurais payer ma bienfaitrice. 

La Reine dit , tout vous fera rendu ; 

* . 3*1 

On punira votre voleur tondu. 

Votre fortune, en trois parts divifée,^ 

Fera trois lots juftement compenfés ; 

Les vingt écus à Marton la lézée 
Sont dfts de droit & pour fes œufs cafles. 

La bonne vieille aura votre monture ; 

- ^ 

Et vous Robert , vous aurez votre armure. 

La vieille dit, rien n’eft plus généreux; 

Mais ce n’eft pas Ton cheval que je veux ,* 

Rien deü >bert ne me plaît que lui même ; 

C’eft fa valeur & fes grâces que j’aime : 

Je veux régner fur fon cœur amoureux : 

De ce tréfor ma tendreffe eft jaloufe : 

Entre mes bras Robert doit vivre heureux $ 
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Dès cette nuit je prétends qu’il m’époufe. 

A ce difcours que, l’on n’attendait pas , 

Robert glacé laide tomber fes bras , 

Puis fixement contemplant la figure 
Et les haillons de notre créature , 

Dans Ton horreur il recula trois pas , i 

Signa Ton front > & d’un ton lamentable » 

11 s’écriait : Ai je donc mérité . 

Ce ridicule & cette indignité ? 

J’aimerais mieux que votre majefté 
Me fiançât à la mère du diable i 

La vieille eft folle , elle a perdu l’efpritï 
Lors te^lfement notre fans dent reprit : 

Vous le voyez , ô Reine ! il me méprife, J 

Il eft ingrat ,* les hommes le font tous ; 

Mais je vaincrai fes injuftes dégoûts i 
De fa beauté j’ai l’ame trop éprife > 

✓ 

Je l’aime trop 'pour qu’il ne m’aime pas. i 

Le cœqr fait tout : j’avoue avec franchilè 
Que je commence à perdre mes appas $ 

Mais j’en ferai plus tendre & plus fidèlei; «j îj 
* On en vaut mieux, on orne fon efprit, . i,/ i 
On fait penfer *<,& Salomon a dit y î 

Que femme fage eft plus que femme belle. . 

* 

Je fuis bien pauvre', eft ce un fi grand malheur,?’ 
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La pauvreté n’eft point un deshonneur. 

N’eft-on content que fur un lit d’ivoire? 

Et vous , Madame , en ce palais de gloire , 

Quand vous couchez tôte à côte du Roi, 
Dormez-vous mieux , aimez-vous mieux que moiî 
De Philémon vous connaiflez l’h'ftuire : 

Amant aimé dans le coin d’un taudis, 

Jufqu’à cent ans , il careffa Baucis. 

Les noirs chagrins , enfans de la vieillefle , 
N’habite point fous nos ruftiques toits i 
Le vice fuit où n’eft point la mollefle ; 

Nous fervons Dieu ,. nous égalons les. Rois ; 
Nous foutenons l’honneur de vos provinces i * 
Nous vous faifons de vigoureux foldats i 
Et croyez-moi , pour peupler vos états, 

Les pauvres gens valent mieux que vos princes. 
Que G le Ciel , à mes chaftes déGrs , 

N’accorde pas le bonheur d’être mère , 

Les fleurs du moins fans les fruits peuvent plaire. 
On me verra jufqu’à mon dernier jour, - 
Cueillir les fleurs de l’arbre de l’amour. - 
La décrépite en parlant de la forte , 

Charma le cœur des dames du palais, 

On adjugea Robert à fes attraits ; 

De fon ferment la fainteté l’emporte 
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Sur (on dégoût ,* la dame encor voulut 
Etre à cheval entre fes bras menée 
A fa chaumière , où ce noble hy menée 
Doit s’achever dans la même journée ; 

Et tout fut fait comme à la vieille il plut.' 

Le chevalier fur fon cheval remonte , 

Prend triftement fa femme entre fes bras , 

Saifi d’horreur , & rougifTant de honte. 

Tente cent fois de la jetter à bas , 

De la noyer ; mais il ne le fit pas , 

Tant des devoirs de la chevalerie 
La loi facréeétait alors chérie. 

Sa tendre époufe , en trotant avec lui. 

Lui rappellait les exploits de fa race , 

Lui racontait comment le grand Clovis 
Aflatlina trois Rois de fes amis , : 

Comment du Ciel il mérita la grâce. 

Elle avait vu le beau pigeon béni. 

Du haut des Cieux apportant à Rémi 
L’Ampoule fainte & le célefte chrême , 

Dont ce grand Roi fut oint dans fon batême* 
Elle mëloit à fes narrations , 

Des fentimens & des réflexions , 

Des traits d’efprit & de morale pure , 

Qui , fans couper le fil de l’aventure , • .*■ 


aux 'Dames'. 1 J 

Faifaient penfer l’auditeur attentif. 

Et l’inftruifaient , mais fans l’air inftru&if. 

'Le bon Robert à toutes ces merveilles , 

Le cœur ému , prêtait fes deux oreilles 
Tout déle&é quand fa femme parlait. 

Prêt à mourir quand il la regardait. 

L’étrange couple arrive à la chaumière 
Que polfedait l’affreufe avanturière. 

Elle fe troulfe , & de fa fale main , 

De fon époux , arrange le feftin , 

Frugal repas fait pour ce premier âge 
Plus célébré qu’imité par le fage. 

Deux ais pourris fur trois pieds inégaux. 
Formaient la table où les époux foupèrent, 

A peine aflis fur deux minces trétaux. 

Du trifte époux les regards fe baiffèrent. 

La décrépite égaya le repas 
Par des propos plaifans & délicats , 

Par de bons mots qui piquent & qu’on aime,' 

Si naturels que l’on croirait foi- même 
Les avoir dits. Robert fut fi content , 

Qu’il en fourit , & qu’il crut un moment. 
Qu’elle pouvait lui paraître moins laide. 

Elle voulut, quand le fouper finit, 

Que fon époux vint avec elle au lit : 

Le défefpoir , la fureur le poffede , 

A cette crife il fouhaite la mort;' 

Mais il fe couche , il fe fait cet effort ; 

Il l’a promis , le mal eft fans remède. 

Ce n’était point deux fales demi-draps, 
Percés de trous & rongés par les rats , 

Mal étendus fur des vieilles javelles, 

Mal recoufus encor par des ficelles , 
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Qui révoltaient le guerrier malheureux i 
Du faint hymen les devoirs rigoureux 
S’offraient à lui fous un afped horrible 
Le ciel, dit-il, voudrait il l’impolîible ? 

A Rome , on dit que la grâce d’enhaut 
Donne à la fois le vouloir & le faire 
La grâce, & moi, nous fommes en défaut. 

Par fon efprit, ma femme a dequoi plaire 
Son cœur eft bon ; mais dans le grand conflit 
Peut on jouir du cœur ou de l’efprit? 

Ainfi parlant ; le bon Robert fe jette , 

Froid , comme glace , au bord de fa couchette , 
Et pour cacher fon cruel déphifir , 

Il feint qu’il dort , mais il ne peut dormir. 

La vieille alors lui dit d’une voix tendre. 

En le pinçant : Ah î Robert , dormez-vous ? 
Charmant ingrat , cher & cruel époux , 

Je fuis rendue , hàrez-vous de vous rendre ? 

De ma pudeur les timides accens 
Sont fubjugués par ta voix de mes fens. 

Régnez fur eux , ainfi que fur mon ame ; 

Je meurs, je meurs! Ciel ! à quoi réduis-tu 
Mon naturel qui combat ma vertu ! 

Je me diffous, je brûle, je me panne ! 

Ah ! le plaifir m’enivre malgré moi ! 

Je n’en peux plus , faut-il mourir fans toi î 
Va , je le mets deffus ta conlcience. 

Robert avait un fond de complaifance , 

Et de candeur & de religion ; 

De fon époufe il eut compaffion. 

Hélas! dit-il, j’aurais voulu, madame. 

Par mon ardeur égaler votre flamme i 

Mais que pourrai-je ï Allez, vous pourrez tout j 


\ 
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.Heprit la vieille,* il n’eft rien à votre âge. 
Dont un grand cœur enfin ne vienne à bout 
Avec des loins , de l’art & du courage î 
S ongez combien les dames de la cour 
Célébreront ce prodige d’amour. 

Le chevalier, amoureux de la gloire. 
Voulut enfin tenter cette viétoire ; 

Il obéit , & fe piquant d’honneur , 

N’écoutant plus que fa rare valeur , 

Aidé du ciel , trouvant dans fa jeuneflè 
Ce qui tient lieu de beauté , de tendreflè. 
Fermant les yeux, fe mit à Ton devoir. 

C’en eft allez, lui dit fa tendre époufe: 
J’ai vu de vous ce que j’ai voulu voir ; 

Sur votre cœur j’ai connu mon pouvoir 5 
De ce pouvoir ma gloire était jaloufe ; 

J’avais raifon ,* convepez-en , mon fils. 
Femme toujours eft maitreife au logis. 

Ce qu’à jamais, Robert, je vous demande, 
C’elt qu’à mes foins vous vous laiiîiez guider 
Obéiflez , mon amour vous commande 
D ’ouvrir les yeux & de me regarder. , 

Robert regarde; il voit à la lumière 
De cent flambeaux , fur vingt luftres placés , 
Dans un palais qui fut cette chaumière , 

Sous des. rideaux de perles rehuufles, 

Une beauté, dont le pinceau d’ A pelle 
Ou de Vanlo, ni le cifeau fidelle 
Du bon Pigal , le Moine, ou Phidias, 
N’auraient jamais imité les appas. 

C’était Vénus, mais Vénus amoureufe. 

Telle qu’elle efl , quand lefehevetix épars 
Les yeux noyés dans fa langueur heureufe, 
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Entre Tes bras elle attend le Dieu Mars. 

Tout eft à vous, ce palais & moi même» 
Jouïffez-en, dit-elle à Ton vainqueur: 

Vous n’avez point dédaigné la laideur. 

Vous méritez que la beauté vous aime. 

Or maintenant j’entens mes auditeurs 
Me demander qu’elle était cette belle. 

De qui Robert eut les tendres faveurs? 

Mes chers amis, c’était la fée Urgelle , 

Qui dans fon tems protégea nos guerriers. 
Et fit du bien aux pauvres chevaliers, 

O l’heureux tems que celui de ces fdbles , 
Des bons démons , des efprits familiers , 
Des farfadets aux mortels fecourables ! 

On écoutait tous ces faits admirables 
Dans fon château, près d’un large foyer : 
Le pere & l’oncle, & Ja mere & la fille , 
Et les voifins & tdute la famille 
Ouvraient l’oreille à moniteur l’aumônier , ] 
Qui leur faifaic des contes de forcier. 

On a banni les démons & les fées ; 

Sous la raifon les grâces étouffées , 

Livrent nos cœurs à l’inlipidité i 
Le raifonner triftement s’accrédite : 

On court , hélas ! après la vérité ; 

Ah î croyez-moi , l’erreur a fon mérite. 

F I N. 
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